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EN VENTE : 

Godefroid de Fontaines, le doâeur véné- 
rable, chancelier de Paris, chanoine à 
Liège, i225-i3o6. Liège, in-iS, elzévir. 

Les Tournois des Preux, la Gravure, la po- 
terie, les cartes, à Liège, en 1444. Idem. 

Lettre de Lombard à Vasari, i565. Notes 
sur la première école de gravure. Idem. 

Les Tapisseries de Liège, à Madrid. Notes 
sur V Apocalypse d'Albert Durer ou de 
Roger Van der Weyden. Idem. 

Les Gravures de 1468. Les armoiries de 
Charles le Téméraire gravées pour son 
mariage avec Marguerite d*York. Idem. 

Lampagie, la belle Aye. Roman chevale- 
resque par Huon de Ville Neuve et de 
Pierrepont, évêque de Liège (1152-1229). 
Idem. 
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L'adoration des mages est le sujet 
le plus souvent traité par les anciens 
artistes. Les premiers chrétiens y 
avaient cherché les symboles de la 
gentilité, de leur conversion, de 
rÉvangile, de la Vierge, de la Dîvi- 
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nité, de la Trinité. Les théologiens 
s'occupèrent bientôt en effet de don- 
ner des règles ou canons pour cette 
composition religieuse. Le nombre 
des mages fut fixé à trois ; on a des 
exemples où ils sont quatre, ou 
seuls séparément. Ils ne portent au- 
cune couronne, ni aucun signe de 
royauté. Leurs anciens noms : Ma- 
galat, Galgalat, Saraim, ou Apelle, 
Amené, Damasce, ou Ator, Sato, 
Parator, ou Putizar, Passamar, Mel- 
chius, etc., deviennent définitive- 
ment Gaspar, Balthasar et Mel- 
chior. 

Un fragment théologique très- 
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ancien, attribué au vénérable Bède, 
décrit déjà au point de vue des pein- 
tres la physionomie, les costumes, 
les trois présents des mages, Tencens, 
Tor, et la myrrhe, témoignages de la 
divinité, de la royauté et de l'huma- 
nité du divin Enfant. Un manuscrit 
du XII« siècle, cité par Denis et Zani, 
fait très-peu de changements à ces 
canons antiques. « Melchius in ca- 
pillis et barba canus erat, habens 
tunicam iacentinam, et pallio poli- 
mio indutus erat; ipse aurum obtulit 
Christo. Caspar juvenis in barba 
rubicundus erat, veste bissina induc- 
tus; ipse thus obtulit Christo et 
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digne eum adoravit. Putizar vel Pas- 
samar in capillis et barba niger erat, 
habens tunicam rubeam sago albo et 
varia caldamenta ; ipse mirram ob- 
tulit. » 

Aussi trouve-t-on une grande res- 
semblance entre toutes les anciennes 
représentations graphiques de TÉpi- 
phanie jusqu'au XIII^ siècle. 

L'iconographie grecque du mont 
Athos, publiée par M. Didron, ne 
donne qu'un manuel du XVI^ siècle 
où toutes les traditions ont été sou- 
vent fortement altérées, même après 
la rédaction de Denis de Fourna. 
Les mages en effet y ont déjà la cou- 
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ronne et offrent leurs présents dans 
des coflFrets d'or. 

Dans les premières représenta- 
tions antiques, les mages portent le 
bonnet phrygien, sans couronne, et 
oflFrent leurs hommages dans trois 
grands vases plats, espèces de cor- 
beilles, souvent toutes les trois sem- 
blables, de même grandeur et de 
même forme. 

Une curieuse mosaïque de Saint- 
Apollinaire, du Vie siècle, à Ravenne, 
donne cependant trois vases diffé- 
rents dont un ressemble à un calice. 
Mais cet ouvrage a été restauré, et 
les mages y ont aussi des espèces de 
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plus grands architectes, avec Gérard 
de Saint-Trond, leur élevèrent Fad- 
mirable cathédrale, le Dont. De là 
date surtout, en Occident, le culte 
des mages. 

Les plus anciennes représenta- 
tions des trois Rois, à Cologne, ont 
la couronne ; le premier offre le cof- 
fret, les deux autres ont le calice. 
Bientôt les pèlerinages répandirent 
partout en Europe cette représenta- 
tion graphique. Et lorsque Timagerie 
religieuse naquit avec les premiers 
essai s de Fimprimerie, elle ladopta. 

Les mages étaient les saints véné- 
rés des voyageurs. Leurs images 
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étaient lamulette ou le billet, comme 
on disait, des voyageurs dans toute 
expédition lointaine. Les mages 
étaient encore invoqués dans les 
missions difficiles, les arbitrages, les 
trêves pour la paix des familles et 
des peuples, peut-être en souvenir des 
traditions sur leur entrevue et leurs 
négociations avec le roi Hérode. 
Saint Christophe, qu'on invoquait 
aussi alors, était cependant le pa- 
tron des entreprises commerciales et 
même politiques , pour faire son 
chemin, dit le P. Cahier. 

Contempler une image de saint 
Christophe était une garantie pour 
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bien passer la journée, pour réussir, 
un préservatif contre le danger et la 
mort. En 98 5, dans une épidémie 
on implorait déjà à Liège saint 
Christophe, et sous son nom étaient 
aussi placés le premier béguinage et 
un ancien hôpital. A Liège, on avait 
aussi mis sous son patronage, le 
25 juillet, les élections des principaux 
fonctionnaires et magistrats et plu- 
sieurs images furent faites dans ce but 
politique. Un bras de saint Chris- 
tophe était honoré dans leglise de 
Tongres et était une des plus 
anciennes reliques de 1 evêché. 
Dans toutes les représentations 
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des trois Rois du XIV® siècle anté- 
rieures aux Van Eyck, nous ne con- 
naissons que les calices et le coffret, 
tous trois en or. Une seule pièce 
avec ses imitations fait exception à 
cette règle, à la foi religieuse, artis- 
tique et symbolique. C'est une très- 
ancienne image coloriée et imprimée 
par un procédé singulier qui n'a pas 
encore été remarqué ni décrit. 

Dans cette pièce un des trois Rois 
porte un cornet, espèce de corne ou 
de trompe, de cor de chasse peint en 
rouge vermillon ; les deux autres 
tiennent, le premier un coffret, l'au- 
tre le calice de couleur jaune ou d'or. 



14 UNE GRAVURE DE iSSq 

Toutes les traditions confirmées 
par les textes de Bède et du mont 
Athos indiquent cependant les trois 
hommages dans une matière dor. 
Pour quelle cause a-t-on ici oublié 
et contredit si formellement This- 
toire ? Le rouge ne convient à aucun 
métal ni à aucune des matières pré- 
cieuses qui pouvaient alors composer 
ce vase d'une forme si nouvelle et si 
extraordinaire dans un sujet si connu 
et si populaire. Ce rouge est, en 
effet, la couleur de gueules du bla- 
son, si rare dans la nature et dans 
rart. 
On doit donc y chercher un signe 
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héraldique et le cornet, en effet, est 
une des figures ou un des meubles 
les plus connus et le plus souvent 
employés dans lecu. On lui a même 
donné un nom particulier : huchet, 
de hucher, signifiant, dans le vieux 
français, appeler, du latin vocare. 
Beaucoup de familles, surtout dans 
les Pays-Bas, portent le huchet dans 
leurs armes : les Briarde, les Bus- . 
scher, les Cortewile, les Horenbeke, 
les Pottelsberge, les Stoppelaer, et 
surtout les Hornes, sont déjà indi- 
qués dans les premières éditions de 
Menestrîer. 
Les Hornes en effet portent à la 
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fois la figure et le nom de ce cornet 
ou huchet, qui se nomme Horn 
dans les idiomes germaniques et est 
encore conservé dans l'allemand, le 
flamand, l'anglais. Ce nom et ces 
insignes viennent sans doute de la 
charge honorifique de grand veneur 
de l'empire, héréditaire dans cette 
ancienne maison issue des ducs de 
Brabant. C'est aussi la seule famille 
avec ce meuble héraldique qui pos- 
sède, au Xive siècle, des seigneuries 
d'une grande importance et qui joue 
un rôle politique dans l'histoire. 

Cette gravure en effet a été com- 
posée pour les nombreux voyages 
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entrepris par le prince-évêque de 
Liège, Arnould de Hornes, pour 
chercher à ramener la paix entre les 
grands feudataires de nos provinces, 
les villes révoltées et leurs nombreux 
et puissants alliés en Angleterre et 
dans toute l'Europe. On attribue 
même la mort d*Arnould de Hornes, 
le 8 mars 1389, aux suites d'un 
voyage à Londres. 

Liège, par sa puissance, sa gran- 
deur, ses richesses, était l'arbitre 
naturel de tous les princes voisins, 
comme lavait déjà reconnu le célèbre 
tribunal de la Paix en 1088. On n'a 

pas malheureusement assez remar- 

2 



l8 UNE GRAVURE DE iSSq 

que toute Timportance de cette 
grande institution internationale que 
tous les philanthropes cherchent 
encore aujourd'hui à renouveler, 
pour empêcher les guerres civiles et 
étrangères. 

Arnould de Hornes, né en i33g, 
était, dit M. de Theux, fils de Guil- 
laume de Hornes, grand veneur 
héréditaire de l'Empire, sénéchal de 
Brabant, et d'Elisabeth de Cléves ; 
élu évêque d'Utrecht, le 28 septem- 
bre 1371, il fut promu, le 23 octo- 
bre 1378, au trône épiscopal de la 
principauté liégeoise. Arnould sa- 
vant, religieux, charitable, sut bien- 
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tôt se faire accepter et aimer par ses 
turbulents sujets, en respectant leurs 
alliances, leurs coutumes, leurs pri- 
vilèges. 

Les Liégeois avaient pris depuis 
longtemps le parti des Gantois con- 
tre le comte de Flandre, et ils étaient 
pour la juste cause des Flamands, 
des lois et de la liberté, disent les 
chroniques liégeoises, citées par 
M. Henaux dans la troisième édition 
de sa grande histoire de Liège. Les 
Liégeois assistèrent toujours Arte- 
velde et les glorieux tribuns contre 
leur prince. L'aristocratique histoire 
de Froissart s'émeut même dans le 
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récit des six cents chars de farine en- 
voyés un jour à ces bons frères et 
amis de Gand, par les bonnes gens 
de Liège, 

L'évêque Arnould de Hornes, tou- 
jours fidèle à sa mission de paix et 
de charité, chercha seulement à s'en- 
tremettre entre le peuple et le comte. 
Ne pouvant y parvenir directement, 
il alla trouver et solliciter leurs alliés : 
le roi de France attaché au comte, 
et le roi d'Angleterre, le soutien des 
Gantois. Plusieurs fois des traités 
furent signés, mais bientôt rompus; 
le prince-évêque devait alors recom- 
mencer de nouveaux voyages et 
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renouer les négociations. La paix 
définitive n'était pas encore faite 
qu'Arnould dut s'interposer entre le 
duc de Brabant Wenceslas et la ville 
de Louvain révoltée et assiégée. Un 
arrangement eut lieu en i382, et une 
partie des tisserands de cette malheu- 
reuse cité durent s'exiler. Quelques- 
uns allèrent à Londres, où Arnould 
leur avait préparé un asile, où ils 
portèrent leur industrie et obtinrent 
des privilèges. De là date aussi une 
espèce d'alliance de l'Angleterre et 
de Liège, dont parlent encore les 
chroniques, à la bataille d'Othée, 
en 1407, où des archiers de Londres 
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vinrent combattre avec les Liégeois. 
Enfin, le prince-évêque Arnould 
de Hornes, pendant la grande guerre 
du duc de Gueldre contre le roi de 
France, la duchesse de Brabant et le 
duc de Bourgogne, négocia la paix 
et parvint à y décider, à la fin de 
l'année i388, le duc de Gueldre, qui 
était surtout soutenu parles Anglais. 
C'est sans doute alors que Févê- 
que de Liège entreprit un dernier 
voyage en Angleterre. Et les chro- 
niques liégeoises attribuent sa mort 
(8 mars 1389), aux suites de la tra- 
versée, à un abcès, un apostume, dit 
Loyens, dans son Histoire des 
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bourgmestres de Liège, p. 92. Le 
singulier roman de Jean Des Preis 
sur les voyages d'Ogier le Danois 
en Angleterre; sa minutieuse des- 
cription des palais de Londres et 
de leurs tapisseries historiques tirées 
des trois gestes de France ne sont 
peut-être qu un souvenir des divers 
séjours d'Arnould dans cette ville, à 
l'époque même où écrivit le célèbre 
poëte et chroniqueur liégeois. 

Il n'est donc pas étonnant ni extra- 
ordinaire que, dans de si longues et 
si périlleuses entreprises, le religieux 
prince-évêque ait songé à prendre le 
billet ou amulette de tous les voya- 
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geurs, et qu'il Tait fait prendre aux 
personnes de sa suite. Il est probable 
que ces images avaient été déposées 
près des précieuses reliques ou 
avaient touché aux reliquaires alors si 
célèbres. La famille des Hornes avait 
de nombreux rapports avec Colo- 
gne, et un frère du prince -évêque, 
Evrard, était chanoine de cette ville. 
Arnould de Hornes avait pu aussi 
demander cette pieuse image pour la 
donner aux principaux seigneurs 
qu'il allait voir, rencontrer et sollici- 
ter dans ses voyages et ses séjours en 
France et en Angleterre, où sa mai- 
son comptait de nombreuses et illus- 
tres alliances. 
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Un des voyages du prince-évêque 
de Lie'ge est même placé sous la 
date du 6 janvier, jour de FÉpi- 
phanie ou des Rois. C'était une des 
fêtes les plus populaires à Liège, 
célébrée par des festins, des danses, 
des feux de joie. Les Liégeois 
aimaient à placer le commencement 
de leurs entreprises sous cette invo- 
cation. Encore aujourd'hui, dans nos 
campagnes, les paysans remettent 
souvent à cette date les actes les 
plus importants. Les Dathin avaient 
aussi choisi cette fête pour l'exécu- 
tion du grand complot qui devait leur 
livrer la ville de Liège, en 1433. Ces 
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souvenirs persistants des trois Rois 
venaient peut-être des traditions 
populaires sur la donation des pré- 
cieuses reliques à Liège et au prince- 
évêque, et des exploits chevaleres- 
ques des Liégeois au siège de Milan, 
ville qui reçut même alors de Liège 
des maîtres pour ses écoles. 

Nous allons maintenant donner 
une courte description de l'image de 
l'adoration des mages. Elle est légè- 
rement enluminée, comme souvent, 
au Xive siècle, dans nos provinces, 
sans l'emploi de ces couleurs épaisses 
alors en usage en Allemagne, qui 
cachent presque tous les traits et le 
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dessin. Le jaune clair, lucide et trans- 
parent a même été partout pris 
pour simuler Tor , ce qui prouve 
encore l'antiquité de cet ouvrage : au 
XV^ siècle, on aurait certainement 
employé la dorure. Cependant il est, 
comme on le sait, presque toujours 
à peu près impossible de décider 
avec certitude si Tenluminure est 
contemporaine de l'impression ou 
beaucoup plus récente. 



L'IMAGE 



La Vierge, recouverte d un long 
manteau bleu qui lui cache les pieds, 
est assise à gauche sur une espèce de 
banc peint en jaune. L'enfant Jésus, 
qu'elle tient nu dans ses bras , se 
penche pour saisir Tor que Fun des 
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Rois, agenouillé, lui offre dans un 
cofifret jaune. 

Les trois mages occupent le côté 
droit ; ils ont de grandes couronnes 
d'or à trois fleurs. Le premier à 
genoux, sa couronne aux pieds de 
la Vierge, porte l'or. Le second 
débout semble indiquer l'étoile de la 
main droite, et tient de la main gau- 
che le cornet rouge devant la poitrine. 
Le troisième, au visage noirâtre tient 
une espèce de calice jaune, de forme 
arrondie dans le genre de l'ostensoir- 
reliquaire de l'église Saint-Jacques, 
à Louvain. 

L'étoile chrétienne à six rayons, 
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d une couleur jaune, entourée d'une 
partie de nuage peint en bleu, est 
placée au milieu contre la ligne 
d'encadrement supérieure, directe- 
ment au-dessus du premier mage 
agenouillé. Le deuxième est caché 
à peu près jusqu'à la ceinture, par le 
premier. Cette ceinture, formée d'une 
bande peinte en jaune avec des points 
noirs, serre une espèce de tunique 
assez étroite, de couleur rouge. Les 
deux autres rois ont de grands man- 
teaux, Tun rouge, l'autre bleu. Le 
dernier , le roi maure, est recouvert 
d'une espèce de grande pèlerine rouge 
descendant sur les bras avec de petites 
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ouvertures pour passer les mains ; 
elle est garnie d'une espèce d'orne- 
ment ou franges jaunes. 

Le bas de la composition est for- 
mé d'une double ligne ceintrée peinte 
en rose, qui arrive à la bordure de 
l'encadrement et se détache du ter- 
rain peint en vert noirâtre; cette 
espèce de ceintre se retrouve dans 
quelques anciennes gravures. Le 
fond derrière les personnages, jus- 
qu'à l'étoile, est laissé en blanc, sans 
aucun détail ni peinture. Le tout est 
encadré d'un double trait à angles 
droits dont l'intérieur est peint en 
bas et à droite en jaune, et les deux 
autres côtés en rouge. 
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Hauteur avec le trait du deuxième 
encadrement : o"^,i23. Largeur : 
0^^,079. 

Si Ton examine attentivement cette 
image, on s'aperçoit que tous les traits 
qui forment ' de simples contours 
sans donner d'ombres sont presque 
tous de la même épaisseur, sans 
aucune finesse. Les bords des lignes 
du dessin sont brouillés, sans préci- 
sion, sans le relief ou le tranchant 
de toute espèce d'ifnpression. Enfin 
on doit surtout remarquer que par- 
tout les traits noirs sont interrompus 
par de petits blancs placés méthodi- 
quement de distance en distance, où 

3 
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rimpression n a pas marqué et ne 
pouvait marquer. La ligne extérieure 
du cadre à droite compte à elle seule 
quatorze blancs. 

Cette image, en effet, n'a pas été 
imprimée, elle a été obtenue directe- 
ment au moyen d une plaque décou- 
pée sur tous les traits du dessin. Et 
tous ces traits laissés ouverts ou à 
jour, pour que Ton pût y introduire 
une couleur, ont servi à obtenir le 
dessin en y passant une brosse ou 
un pinceau chargé d'une matière 
colorante d un assez beau noir. Les 
petits blancs des lignes n'ont pas été 
découpés, pour tenir ensemble ou 
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relier toutes les parties du dessin et 
de la planche, et ils ne pouvaient 
ainsi laisser passer la couleur. 

Cette couleur, ou cette encre, n est 
pas grasse, et s'efface à Teau ; elle 
n'est ni épaisse ni compacte, et recou- 
vre assez mal le papier, en laissant 
souvent de petites taches blanches où 
Tenluminure n'a pas bien marqué. 

Le dessin paraît avoir été peint 
directement au pinceau, avec des 
couleurs très-claires , très-légères , 
d'excellente qualité. Le bleu seul a 
un peu noirci. Ces couleurs ne s'effa- 
cent pas à l'humidité ; en décollant 
la gravure, l'encre d'impression a un 
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peu cédé ; mais les couleurs sont res- 
tées intactes. 

Au verso de cette image était collé 
un autre petit papier de forme ovale, 
portant quelques mots de prière ou 
d'invocation, avec des initiales et des 
monogrammes des saints rois, qu on 
implorait pour Tévéque Amould de 
Hornes. Malheureusement, cette 
petite inscription a été complètement 
effacée par Thumidité, pendant qu'on 
détachait Timage du feuillet du ma- 
nuscrit, et avant qu'on ait pu en copier 
le texte. Comme ce second papier 
n'avait été attaché à l'image que par 
les bords et que le centre formait une 
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espèce de creux, il pouvait contenir 
un peu des poussières des reliques 
des mages. 

Cette gravure était en effet collée 
dans un ancien manuscrit découvert 
et sauvé par M. P. Hahn, libraire à 
Liège, qui, le premier, a remarqué 
toute l'importance de procédés maté- 
riels encore si peu connus. 

Dans ce manuscrit du XV^ siècle, 
aucun feuillet ni espace blanc n'avait 
été laissé pour coller l'image qui a 
recouvert tout un texte dont on 
retrouve encore les traces au verso. 

La gravure de Tadoration des 
mages est plus ancienne que le 
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manuscrit et ne lui aTÛt îamaîs été 
destina, comme les autres images 
pour lesquelles des espaces blancs 
aTaient été ménagés. Ces grayures 
sont sans valeur et bien connues. Un 
des propriétaires du manuscrit y aura 
ensuite ajouté notre pièce, qui sans 
doute avait déjà pour lui une grande 
importance, puisqull lui sacrifiait 
une partie du texte de son livre. 

Le papier est bon, fort, assez 
épais, mais peu lisse et mal poli, et 
d'un blanc sale tirant sur le jaune. 
Trois pontuseaux sont placés à 
une distance, Tun de o°^,027 et lautre 
de o°^,o3i. Les vergeures sont mal 



UNE GRAVURE DE iSSq Sg 

marquées et mesurent environ un 
millimètre, sans avoir une largeur 
partout uniforme. 

Le peu d'étendue de cette pièce n'a 
pas permis d'y conserver aucun fili- 
grane ou marque de fabrique et il 
ne paraît même pas y en avoir sur 
ce papier, puisque les pontuseaux 
semblent prouver qu'il a été coupé 
vers le milieu d'une feuille. 

Ce papier, enfin, n offre aucun des 
caractères des papiers qui ont servi 
aux plus anciennes gravures, et l'im- 
pression serait mal venue sur une 
semblable matière rude, sans finesse, 
sans poli. 



40 UNE GRAVURE DE iSSq 

Peut-être même pourrait-on trou- 
ver dans ce papier un essai d'une 
nouvelle fabrication avec de bonnes 
matières, de bons ouvriers qui 
manquaient seulement d'usage et 
d'expérience. 

Ce procédé d'impression ou d'en- 
luminure, encore employé souvent 
aujourd'hui dans beaucoup d'indus- 
tries, n'était pas nouveau. On en 
trouve des traces dans l'antiquité 
romaine, grecque, judaïque. Au 
xive siècle, les cartiers s'en ser- 
vaient ; or les cartes existaient'déjà 
à Bruxelles en 1379, et on en ren- 
contre à la même époque dans le 
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Luxembourg et bientôt après à 
Tournai. Les heureuses découvertes 
de M. Pinchart ont, mis en évidence 
ces faits et prouvé que les cartiers 
beiges ont la priorité sur ceux de 
toute l'Europe. A Liège, où il n'existe 
phis aucun document sur les artistes 
depuis la grande destruction de cette 
ville en 1468, les cartiers devaient 
être encore plus anciens qu'à Bru- 
xelles et que dans le Luxembourg 
ou le Brabant. 

Les premiers cartiers d'Anvers 
venaient de Liège. Le Liégeois 
Robert Péril, natif, dit-il lui-même, 
de Liège, fut appelé à Anvers, pour 
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y créer Findustrie des cartes à jouer. 
Péril s'établit à Anvers en i523 pour 
obtenir les faveurs de l'empereur 
Charles-Quint et la place de gra- 
veur de l'Empire, qu'Albert Durer 
était venu vainement solliciter en 
Belgique en i520, après la mort de 
son illustre protecteur, l'empereur 
Maximilien. Malheureusement il ne 
reste aucune carte du XIV« siècle et 
nous ignorons les procédés des car- 
tiers à cette époque et la nature des 
patrons qu'ils pouvaient employer. 
Des patrons servaient encore à 
Bruges pour peindre les immenses 
gravures des armoiries de Charles 
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le Téméraire exécutées à l*occasion de 
son mariage avec Marguerite d'York 
en 1468, comme on peut le voir par 
les comptes des dépenses de ces fêtes, 
publiés avec tant de soin, de science 
et de désintéressement par M. le 
comte dé Laborde, où Ton peut seu- 
lement relever quelques erreurs de 
lettres dans les noms propres. 

Les procédés des enluminures à 
jour étaient donc très-connus lors- 
que parut TAdorationdes mages.sous 
répiscopat d'Arnould de Hornes. De 
quelle nature était la plaque, le pa- 
tron qui a servi à colorier le dessin 
de cette image ? La nature si fine et 
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cependant si exacte de tous les traits 
ne permet pas de s'arrêter au papier 
ou au parchemin, qui pouvait se 
plier, se froisser et se déformer, et 
qui n avait pas la rigidité, le poids ou 
la force de résistance nécessaire 
pour ne laisser que de simples traits., 
On devait, pour obtenir cette 
finesse et cette régularité, se servir 
d un métal, afin de bien maintenir le 
papier plat et d'éviter des irrégularités 
dans les lignes et le dessin. Etait-ce 
du fer, du plomb, du cuivre, de 
rétain, ou même de l'argent ? Il serait 
bien difficile de se prononcer. Nous 
serions cependant assez disposé à y 
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voir du cuivre, parce que c était le 
métal le plus facile à employer pour 
cet usage, et que c'était la grande 
industrie de la principauté liégeoise, 
dont Dinant avait même le mono- 
pole pour ses fonderies. L'emploi du 
cuivre a toujours été intimement lié 
à la gravure. 

Pour compléter ces indications, 
voici un ancien billet des mages. Il 
est du XVII® siècle, avec une légende 
gravée à droite d'une petite gravure 
qui représente les trois Rois, à gau- 
che tenant des espèces de calices. La 
Vierge est assise à droite tenant len- 
fant Jésus habillé. 



46 UKE GRAVURE OE iSSq 

Voici le texte gravé, avec sa dis- 
position typographique : 

SAMCn TRES REGES 

CASPAR. MELCHIOR. BALTHASAR 

ORATE PRO NOBIS NUNC ET IN HORA 

MORTIS NOSTRJE. 

Ces Billets ont touche aux trois testes des saints 
Roys a Cologne ils sont pour les voyageurs 
contre les malheurs des chemins maux de teste 
mal caduque fièvres sorcellerie toute sorte de ma 
lefice et mort subite. 

Ce billet mesure, d'après l'em- 
preinte du cuivre ou le trait im- 
primé : 

0^,093 sur o™,o36. 
Le papier, avec tout le bord 
blanc, mesuré : 

0^,096 -sur 0^,045. 
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La gravure des trois Rois à gauche 
mesure : 

o™,o36 sur o"*,o27, et o™,oo2 de 
bordure à gauche. 
La légende gravée à droite me- 
sure : 

0^,064 sur o™,o36. 



-•o*- 



L'ARTISTE 



La composition et le dessin de 
l'Adoration des mages sont d'un 
artiste qui semble appartenir déjà à 
Técole des Van Eyck, dont les 
recherches nouvelles et les docu- 
ments les plus récents paraissent 
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reculer de beaucoup Texistence et les 
ouvrages. La date de la naissance 
des trois frères Van Eyck doit se 
rapprocher de celle de Hubert placée 
souvent en i366. Le texte de Luc 
de Heere permet de donner même 
une année plus ancienne. Margue- 
rite Van Eyck, leur sœur, est née cer- 
tainement avant cette époque. L'in- 
vention de la peinture à Thuile doit 
être antérieure à 1400. M. Michiels, 
dans la seconde édition de sa grande 
Histoire de la peinture flamande^ a 
souvent insisté sur cette nouvelle 
chronologie. Vers i385, Fécole des 
Van Eyck devait déjà exister et 
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compter dans son sein notre artiste. 

Un fragment très-important de 
Luc de Heere, le premier historien 
de lart dans nos provinces, vers 1 5 5o, 
à Gand, vient donner des renseigne- 
ments positifs et authentiques sur 
cette grande école. 

« Lisez ici sur les peintres, mes 
chers amis, dit-il, d'authentiques et 
étonnantes choses, que Ton rencon- 
tre rarement dans les écrits et que ce 
traité vous révélera, à votre grande 
satisfaction, je pense. Ceux qui ont 
vécu en Fan 1 366 ont vu se produire, 
dans une belle contrée, beaucoup 
d'admirables choses. Les anciens 
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peintres habiles dans la pratique de 
leur art ne pouvaient concevoir com- 
ment Dieu nous envoyait alors tous 
ces hommes supérieurs à Maeseyck, 
dans Fabrupte Campine.))(Vers i-i3.) 
V. 19. « Hommes rares, qui êtes 
la gloire de la Néerlande, Neer- 
landts, par vos œuvres admirables, 
frères Van Eyck, si dignes d'être 
nommés, ainsi qu'Engelbrecht et 
Cornélis, qui par vous se sont élevés 
au-dessus des plus riches! ... A leur re- 
nommée n assignons point de limi- 
tes, on ne les égalera pas facilement, 
et vous encore moins, Jean Van 
Eyck, qui êtes le plus éminent. » 



UNE GRAVURE DE iSSç 53 

V. 27 « De ces citoyens de Mae- 
seyck rien n'est constaté, de leurs 
maîtres on n'a rien découvert, de ce 
temps-là on raconte, entre autres 
choses, que la gravure sur bois fut 
inventée et qu'ensuite commença 
l'impression sur cuivre avec une 
encre bonne et solide. Tous ces 
hommes illustres par l'art survivront 
dans les siècles. » 

V. 35. « Maeseyck n'a pas long- 
temps possédé dans ses parages ces 
artistes, sa gloire et ses joyaux. De 
grandes cités ont contemplé les 
grands tableaux de Jean Van Eyck, 
et son école s'est en majeure partie 
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transportée dans la Flandre, où 
Fart vit par la richesse. » 

V. 43. « Bruges a beaucoup gagné 
à leur séjour : Rogier (Van der Wey- 
den) et Gérar (Van der Meere) ont 
prouvé jusqu'où peut atteindre le 
talent en peinture, comme Hans 
(Memling) et le peintre Hugues (Van 
der Goes). — Gand et Ypres ont eu 
des élèves distingués des Van Eyck 
et ils communiquèrent aussi leurs 
divines aptitudes à leur confrères de 
la maritime Harlem. » 

V. 5 1 . « Les anciens peintres de 
talent ne s'imaginaient pas que 
Maeseyck, située dans la région la 
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plus aride de la Néerlande, pût 
montrer des productions aussi admi- 
rables de 1 école des Van Eyck. — On 
rapporte qu'en ce temps-là Engel- 
brecht , Van Hemsen de Leyde , 
Albert Ouwater, Volckert, Mandyn, 
Jacob van Mecken, si envié, étaient 
disciples des Van Eyck. » 

V. 62. « C'est tout ce qu on sait de 
cette époque si reculée. » 

« De ces temps passés Ton décou- 
vrira bien davantage, si Ton est dili- 
gent au travail. — Ce que j'en écris 
n'est que pour exciter le zèle. Ici je 
termine ma dernière strophe. » 

« Je supplie le Seigneur tout-puis- 
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sant de protéger dans sa bonté notre 
pays et tous ceux qui s'intéressent 
aux arts, pour la prospérité de la 
Néerlande. » 

« Nous allons parcourir ces épo- 
ques et ces années depuis les premiers 
peintres si célèbres, dans des chants 
véridiques composés pour Thonneur 
du pays. » 

Ce long passage a été traduit litté- 
ralement par M. de Busscher sur le 
texte flamand de Luc de Heere 
qu'on trouvera à la fin de cette no- 
tice. Il semble bien prouver que les 
Van Eyck pouvaient déjà s'être fait 
connaître en i366, à Maeseyck, 
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qu'ils quittèrent pour une grande 
ville, où étaient ces anciens peintres 
qui les admiraient, où ils firent ces 
grands tableaux, peut-être des tapis- 
series et où ils formèrent une école 
qui alla ensuite s'établir en Flandre, 
à Bruges, à Gand, à Ypres et à 
Harlem. Luc de Heere, qui semble 
placer chronologiquement les artistes 
de ces cinq villes, ne pouvait cer- 
tainement appeler la Flandre une 
belle contrée, schoon, puisque plus 
loin il dit, en effet, que Tart y vit 
seulement par la richesse, rjrckdom. 
La beauté de la nature l'avait donc 
fait naître, selon lui, ailleurs, et la 
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Hollande, avec Harlem, vient la der 
nière dans l'histoire de Torigine de 
Tart. Leyde n'est mentionnée que 
pour le peintre Van Hemsen. Liège 
seule paraît, en réalité, désignée dans 
ce fragment de Luc de Heere sur la 
grande ville où les Van Eyck vinrent 
s'établir près d'anciens peintres, que 
la suite de l'ouvrage faisait sans 
doute connaître. Maeseyck a toujours 
été une dépendance de la principauté 
liégeoise, et était alors même au 
nombre des villes qui prirent part à 
l'établissement du célèbre tribunal 
des Vingt-Deux, la grande base de 
la constitution si libérale du pays, et 
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Tune des créations les plus extraor- 
dinaires du moyen âge. 

L auteur de notre gravure a donc 
pu connaître, à Liège, vers i385, 
les Van Eyck. Cependant, le plus 
grand artiste, dans notre image, avec 
des procédés si précaires et si défec- 
tueux, ne pouvait donner que des 
traits épais et assez uniformes, sans 
oser aborder les courbes, recher- 
chant surtout les lignes droites. Les 
figures sont bien marquées, les nez, 
les yeux, les bouches, régulièrement 
faits, et les vêtements tombent faci- 
lement à longs plis biens composés. 
Enfin, le dessin est sage, bien senti, 
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avec un caractère bien vrai, bien 
réel, vivant, que nous ne pouvons 
attribuer alors qu'à la grande école 
des Van Eyck. Il n'appartient, en 
effet, en aucune manière, à Fart 
archaïque et au formalisme des 
Byzantins, encore partout en hon- 
neur et dont les écoles allemandes 
furent le dernier asile, avec les 
maîtres du Rhin et de Cologne, qui 
n'acceptèrent jamais, au XV« siècle, 
les grands génies de la Belgique, Van 
Eyck et Roger. L'Italie même, à 
cette époque, appartenait encore à 
l'art antique avec les chefs-d'œuvre 
de Fra Angelico de Fiesole (iSSy- 
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1455); quelques peintres, comme 
Giotto, avaient vainement cherché à 
s affranchir de cette tradition gran- 
diose, que les Van Eyck parvinrent 
enfin, à rejeter. Les Van Eyct, 
comme la, un des premiers, reconnu 
Goethe, furent la grande roue qui 
conduisit à l'art moderne. 

L'ensemble de notre dessin se 
retrouve cependant dans quelques 
sujets antiques. Nous indiquerons 
seulement un manuscrit des Évan- 
giles, du Vllie ou du IX® siècle, de la 
Bibliothèque nationale, à Paris 
(no 5 10, f^ iSy), dont les miniatures 
sont des copies d'anciens ouvrages 
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grecs ou romains. Elles sont encore 
souvent reproduites au XI©, au XII® 
et même au XV« siècle. Les poses 
des mages sont presque identiques 
et se trouvaient déjà dans des bas- 
reliefs représentant Priam aux pieds 
d'Achille. Les costumes et les attri- 
buts offrent seuls des différences. 

On a même conservé Fattitude des 
trois Rois et les traits des figures, 
comme on le voit dans une repro- 
duction, gravée par M. Rohault de 
Fleury, d'une des plus anciennes 
compositions de ce genre, qui a eu 
pendant le moyen âge beaucoup de 
succès. 
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C'est cette imitation dun sujet 
antique qui donne à notre gravure 
cette noble simplicité, ce beau carac- 
tère religieux. Les mêmes difficultés 
qu'offrait à Tartiste la découpure 
ont favorisé l'exécution des belles 
et grandes lignes droites du profil 
grec des figures, et ont fait rejeter 
les personnages inutiles , et les 
détails sans importance. Un véri- 
table artiste pouvait seul comprendre 
si bien ce sujet et oser s'affranchir 
des règles traditionnelles et cano- 
niques. 

Les Van Eyck, en effet, les pre- 
miers ont osé rompre et rompre 
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toujours et partout avec la grande et 
universelle tradition chrétienne sur 
les offrandes ou les hommages des 
trois Rois. 

Dans le célèbre tableau du mu- 
sée de Bruxelles, un chef-d œuvre, 
dont l'étonnante conservation seule 
prouve encore la grande décou- 
verte de couleurs malheureusement 
perdues, on doit déjà remarquer les 
mages. Ils portent leurs présents 
dans des espèces de reliquaires de 
formes extraordinaires, l'un en croix, 
l'autre en boule, le troisième presque 
carré, sans aucun coffret, sans aucun 
calice ; et les trois Rois n'ont aucune 
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couronne que la tradition avait déjà 
consacrée. Le vase en croix ressemble 
un peu à un reliquaire-ostensoir de 
réglise Saint-Jacques, à Louvain, et 
se retrouve dans de très-anciennes 
gravures. 

On conteste aujourd'hui aux Van 
Eyck un tableau un peu restauré et 
repeint du musée de Munich, qui 
n est peut-être qu une copie ancienne. 
Les mages y tiennent encore trois 
vases d'une forme nouvelle : Tun est 
une espèce de grand verre allongé 
avec un petit pied ; l'autre ressemble 
un peu à une coupe très-ornée, et le 
troisième forme une espèce de petite 



66 UNE GRAVURE DE iSSq 

tour, comme le beau vase de Tongres, 
que possède à la cathédrale de Liège. 
Il existe aussi de très-belles minia- 
tures de cette ancienne composition 
attribuées toujours aux Van Eyck, où 
les vases ont encore des formes un 
peu différentes. 

C est dans la miniature, en effet, 
que Tartiste pouvait surtout montrer 
toute son indépendance et s'affran- 
chir de toutes les règles et de toutes 
les traditions. Les Van Eyck ont 
partout rejeté les anciens calices 
des mages. Le missel du duc deBed- 
fort, le célèbre manuscrit de Paris, 
nous offre un des plus curieux exem- 
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pies de ces innovations alors si extra- 
ordinaires. Cest cependant un de 
leurs premiers ouvrages, qu'on attri- 
bue en grande partie à Marguerite 
Van Eyck et à ses jeunes frères. Le 
mage, agenouillé dans une minia- 
ture, tient un coffret de couleur rouge, 
comme notre cornet, au lieu de la ma- 
tière d'or universellement indiquée et 
adoptée par les premiers ouvrages et 
les anciens écrivains. Les deux autres 
rois ont de grands vases qui, par 
leur forme singulière, ressemblent 
plutôt à des ostensoirs qu'aux calices 
indiqués par la tradition. L'un même 
se rapproche un peu du célèbre 
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ostensoir de Herckenrode, de 1286. 

Dans cette belle peinture des Van 
Eyck, avec les cinq sujets du mysti- 
cisme liégeois, qu'ont aussi conservés 
Nicolas de Cusa et Roger Van der 
Weyden, les mages ont des couron- 
nes d'or, de la même forme que dans 
notre gravure, avec trois fleurons tri- 
foliés, séparés par une petite pointe. 
Anciennement les couronnes étaient 
beaucoup plus simples, sans aucun 
ornement. 

Dans le missel de Juvénal des 
Ursins, si malheureusement perdu 
dans la destruction de Thôtel de ville 
de Paris, en 1871 , un des mages porte 
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aussi une espèce de calice comme 
celui du roi maure de notre gravure, 
et les autres ont également des vases 
d une forme nouvelle. On sait que 
ce magnifique manuscrit, le chef- 
d'œuvre de la miniature, appartenait 
à Fart le plus avancé et le plus com- 
plet des Van Eyck. Il avait aussi été 
exécuté pour le duc de Bedfoft, et 
était passé seulement après sa mort, 
arrivée en 1435, à la famille des 
Ursins qui en avait fait changer les 
attributs et les armoiries. 

Le prince-évêque de Liège, Jean 
de Bavière, le premier protecteur des 
Van Eyck, a pu seul donner ces 
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splendides ouvrages au duc de Bed- 
fort, régent du royaume de France 
et d'Angleterre. Jean de Bavière 
cherchait à le détourner d'une alfiance 
avec la comtesse de Hollande Jac- 
queline, sa malheureuse nièce, qu'il 
voulait détrôner. Le prince-évêque 
avait en effet abandonné son évêché 
de Liège pour aller conquérir le 
comté de Hollande, et il parvint à 
empêcher le mariage de Jacqueline 
et du duc de Glocester, et l'arrivée 
des secours promis par le parlement 
à Londres à l'infortunée comtesse. 
Les règlements des métiers ne 
permettaient pas, dans les Flandres, 
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à un véritable peintre de faire 
des miniatures réservées expressé- 
ment aux miniaturistes par tous 
les statuts. Liège seul avait con- 
servé à Fart toute son indépendance, 
en labritant dans les églises et les 
maisons religieuses. Tout prouve 
que les artistes n*ont jamais été 
astreints, à Liège, à s'inscrire dans 
une corporation. Ils pouvaient 
toujours saffilier au clergé ou à 
un ordre monastique pour en avoir 
les grands privilèges, et presque 
tous les peintres liégeois eurent des 
dignités ou des charges ecclésias- 
tiques. Les Van Eyck même parais- 
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sent avoir reçu les ordres mineurs. 
Cependant ces grands artistes sem- 
blent avoir pris pour règle constante 
de varier dans tous leurs ouvrages 
jes hommages des trois Rois et de 
rejeter expressément le calice tradi- 
tionnel, sans adopter toutefois, dans 
les ouvrages qui nous sont parve- 
nus, le cornet. Mais nous navons 
rien conservé des Van Eyck avant 
1 389, sous Tépiscopat d'Arnould de 
Homes, qui imposait déjà des 
miniaturistes à Tabbaye de Saint- 
Laurent. 

MM. Denis, Libri, Michiels ont 
depuis longtemps attiré l'attention 
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sur cette grande école de la minia- 
ture à Liège et à Stavelot, d*où sont 
sortis tant d artistes et de chefs-d'œu- 
vre, depuis les manuscrits latins et 
grecs de Sedulius, de Técole anglo- 
saxonne du IX® siècle, jusqu'aux 
Limbourg, les peintres si célèbres du 
duc de Berry et les fondateurs de 
lart français. Les miniatures des 
Van Eyck ont formé toute une école 
qui eut partout des copistes et des 
imitateurs. Dans les plus mauvais 
manuscrits on retrouve souvent leur 
influence. Deux ou trois adorations 
des mages offrent, avec le cornet, les 
inventions les plus singulières, et 
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conservent néanmoins un caractère 
antique antérieur à la réforme com- 
plète des Van Eyck, ce qui doit 
faire supposer qu'elles datent de leur 
jeunesse,sousArnouldde Hornes. Et 
les calices sont presque toujours aban- 
donnés dans 1 école des Van Eyck. 
On a peine à comprendre ce 
dédain de toutes les traditions, à une 
époque encore si scrupuleuse et si 
savante, par de pieux et grands 
artistes que Pierre Plaoul avait ini- 
tiés, à Liège, aux plus profonds 
mystères de la théologie. Plaoul, le 
grand docteur de Liège et de Paris, 
révêque de Senlis, qui mit fin au 
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schisme d'Occident, doit avoir guidé 
ou approuvé les Van Eyck dans une 
innovation si extraordinaire à cette 
époque. Un passage d'un de ses 
manuscrits ne nous apprend pour- 
tant rien de particulier sur les 
offrandes des mages, symboles de 
la divinité, de la royauté et de Thu- 
manité, et ne parle pas des calices 
ni des ostensoirs ni de leur forme. 

La Fête-Dieu ou du Saint-Sacre- 
ment peut seule peut-être nous 
mettre sur la voie d'une découverte 
ou d'une induction. 

Sainte Julienne, une Liégeoise née 
à Rétinne en 1177 et morte en i258, 
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eut, vers i23o, au Mont-Cornillon, 
à Liège, la révélation mystérieuse 
de la Fête-Dieu ou du Saint-Sacre- 
ment, instituée dans cette ville 
en 1246 et approuvée et généralisée 
par le pape Urbain V en 1264. Cest 
une des plus grandes et des plus célè- 
bres créations liégeoises et de TÉglise 
romaine, que les Grecs n'ont jamais 
adoptée. Les calices prirent alors 
dans tout Tévêché des formes nou- 
velles, furent souvent changés en 
ciboires, monstrances ou ostensoirs 
et devinrent des attributs des évé- 
ques de Liège. 

Un ancien archidiacre de Saint- 



UNE GRAVURE DE 1889 77 

Lambert, le cardinal Nicolas de 
Cusa, d'origine liégeoise, fit ordon- 
ner, dans le concile de Cologne, 
en 1452, d'exposer le Saint-Sacre- 
ment à la Fête-Dieu, dans les 
monstrances,m quibuscumque mons- 
trantiis, dont il ne désigne pas autre- 
ment la nature. Ce qui semble 
montrer, dit M. Viollet le Duc, que 
le choix des ostensoirs étaient encore 
laissé au goût du clergé et variait 
selon ses richesses, comme le prou- 
vent tous les anciens monuments. 
Les Van Eyck, dans une étonnante 
variété de calices, semblent vouloir 
consacrer le souvenir de tous ces 
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anciens trésors des églises liégeoises, 
qui allaient si malheureusement 
disparaître dans la grande destruc- 
tion de 1468. 

Chose plus extraordinaire encore, 
dans les premières cartes à jouer, qui 
eurent d abord un but religieux et 
moral, on retrouve aussi des anciens 
calices et des ostensoirs, comme dans 
le beau jeu des grenades, (PASSA- 
VANT, t. II, p. 246.) 

Ces chefs-d'œuvre, dont il ne reste 
malheureusement que des copies, 
furent probablement commandés par 
révêque de Liège, Jean de Hinsberg, 
à Martin Schongauer, pour Isabelle 
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de Portugal et Philippe le Bon. Le 
duc de Bourgogne venait de créer à 
Bruges, vers 142 1, la confrérie de 
Notre-Dame de V Arbre Sec dont les 
bâtons figurent dans ces cartes à 
jouer. Les cimeterres ou les épées de 
ce jeu viennent sans doute du mysté- 
rieux roi de Portugal réfugié alors 
à Liège et proche parent d'Isabelle. 
Dans les différents ostensoirs de ces 
cartes on retrouve aussi les formes 
particulières des calices primitifs ou 
leur simple réunion, qu'on peut 
encore reconnaître dans l'ancien 
ciboire de maître Alpaïs ou dans celui 
delà cathédrale de Sens, qui sont sim- 



80 UNE GRAVURE DE l389 

plement deux calices superposés. Les 
magnifiques orfèvreries conservées 
par les Van Eyck donnent aussi diffé- 
rents arrangements et d'autres modi- 
fications des calices dans des osten- 
soirs. Lucas de Leyde, dans des 
tableaux, dans des dessins et dans 
sa belle gravure des mages, revient 
aussi aux calices, même aux deux 
calices juxtaposés. 

On doit cependant toujours beau- 
coup s'étonner de cette espèce d oubli 
de toute l'ancienne tradition chré- 
tienne par les Van Eyck, les grands 
et savants artistes liégeois. Rubens, 
à une époque de décadence, où 
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l'archéologie était inconnue, n a pas 
montré tant de liberté et d'imagina- 
tion dans une vingtaine de composi- 
tions sur les mages. 

Cependant, à cette époque, les 
Van Eyck, comme tous les artistes, 
étaient esclaves des dogmes et de 
toutes les inspirations de l'Église. On 
n'a pas encore assez insisté sur ce 
grand principe de l'art au moyen 
âge et sur sa complète dépendance 
delà théologie. Chaque peintre avait 
pour maître un théologien, et chaque 
œuvre d*art avait pour véritable 
auteur un ecclésiastique. Les comptes 
des tapisseries n'indiquent même que 



82 UNE GRAVURE DE l38g 

les religieux qui ont présidé à ces 
grands ouvrages où, seuls, ils sont 
souvent représentés dictant les sujets 
ou dirigeant les artistes, comme 
Nicolas de Cusa et Wazelin de Saint- 
Laurent, à Liège. Le cardinal Nicolas 
de Cusa sut, le premier, affranchir 
l'art et donner une personnalité à 
Tartiste, en nommant et proclamant 
le génie et le nom de Roger Van der 
Weyden, et la Renaissance a, enfin, 
reconnu Tindépendance de lart. Ra- 
phaël, à une époque où le sentiment 
religieux n'existait plus, se lais- 
sait encore guider par un véritable 
conseil ecclésiastique. Et Jean Duvet, 
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pour graver quelques sujets de l'Apo- 
calypse, après Roger, après Durer, 
en i56i, avait aussi recours aux plus 
savants théologiens, virorum peri- 
tiorumjudicio. 

Le savoir des anciens peintres, en 
effet, est immense; leurs tableaux, 
comme ceux des Van Eyck et de 
Roger Van der Weyden, sont de 
véritables traités, des sommes àt reli- 
gion, qui n'ont pu naître qu'avec la 
plus profonde théologie, et la théo- 
logie était alors toute la philosophie, 
toute la science. Et qui pourrait 
aujourd'hui composer les anciennes 
tapisseries de Madrid, malheureu- 



84 UNE GRAVURE DE iSScj 

sèment si souvent restaurées et 
renouvelées, les chefs-d'œuvre de 
Roger et de Nicolas de Cusa? Quel 
artiste oserait penser à refaire l'Apo- 
calypse, dont quelques fragments 
font la gloire d'Albert Durer ? Et si 
les Van Eyck se sont affranchis com- 
plètement de la tradition et du sym- 
bolisme dans l'Adoration des mages, 
ils étaient certainement appuyés par 
l'autorité ecclésiastique, c'est-à-dire 
par leur évêque. 

En effet, le prince-évêquede Liège, 
Arnould de Hornes, en imposant 
aux artistes le cornet pour rappeler 
ses armes et son nom, avait fait seul, 
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peut-on dire, à Liège, cette espèce 
de révolution dans la tradition et 
Fart. Pour le souverain et le diplo- 
mate voyageur, qui allait implorer en 
Angleterre la paix pour les Gantois 
et les Hollandais, les alliés et les 
amis des Liégeois, le cornet, horn, 
en anglais , rappelait à la fois son 
nom et les armes de sa grande et 
illustre famille, et il plaçait ainsi sa 
personne, son voyage et sa pieuse 
mission sous le patronage des trois 
saints les plus célèbres et les plus 
vénérés alors, les mages. 

Enfin, le cornet est le véritable 
cor de chasse de saint Hubert, le 
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glorieux fondateur de Tévêché de 
Liège, le grand saint liégeois, dont 
le cornet est la grande caractéris- 
tique, le signe, la médaille dans les 
confréries religieuses. 

On comprend que le prince-évêque 
ait pu alors changer et modifier la 
tradition chrétienne, qui n était ni 
un dogme, ni un fait, et qui avait 
déjà subi une longue et perpétuelle 
altération depuis les premières cor- 
beilles. Or si un artiste de Fécole des 
Van Eyck avait adopté, par ordre 
d*Arnouldde Hornes, le cornet pour 
rappeler son nom et ses armes, 
son épiscopat ou son règne, on 
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devait naturellement supprimer cet 
emblème sous ses successeurs dans 
levêché et la principauté de Liège, 
et surtout sous Torgueilleux Jean de 
Bavière (i 389-1419), de la famille 
impériale, descendant des comtes de 
Hollande et de Hainaut, les adver- 
saires des Hornes. 

Les modifications apportées parles 
Van Eyck dans les offrandes des 
mages furent acceptées par toute son 
école. Roger Van der Weyden, le 
grand génie de la Renaissance, créé 
par le mysticisme de Nicolas de 
Cusa, ne chercha même pas à revenir 
au vieux symbolisme. Martin Schon- 
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gauer et les disciples de Roger adop- 
tèrent entièrement cette nouvelle et 
riche orfèvrerie et cet oubli du ca- 
lice traditionnel. Lucas de Leyde, si 
savant, si religieux, semble seul y 
penser encore, mais aucun n adopte le 
cornet. Plusieurs artistes, avec Van 
Orley et Patenier, suivirent Lucas 
dans ce retour aux anciennes tra- 
ditions. 

Lambert Lombard ne s occupa 
même pas de cette grande question 
d'arche'ologie , aveuglé par sa pas- 
sion Italienne pour les Grecs et les 
Romains, qu'il vint si malheureuse- 
ment faire dominer dans toutes nos 
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provinces avec lecole d'Anvers. On 
lui attribue, sans beaucoup de preu- 
ves, les vitraux de Téglise de Saint- 
Servais à Liège, représentant l'Adora- 
tion des Rois et des Bergers, que Ton 
confond sans doute avec d'anciens 
tableaux de Lombard, qui existaient 
dans cette église au XVI II^ siècle. 
Cette composition offre une espèce de 
vase, avec plateau, porté par un ser- 
viteur des mages, sans aucun sou- 
venir des traditions. 

Un seul artiste paraît avoir connu 
très-anciennement le cornet de notre 
image, c'est le célèbre maître de 1466, 
qui l'a assez fidèlement reproduit. 



n 
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Ce cornet est ensuite passé dans 
quelques autres adorations des 
mages gravées sur cuivre ou dans 
quelques vieux bois conservés dans 
d anciennes impressions hollandaises 
et dans leurs imitations. Mais c est 
toujours un signe assez rare et 
extraordinaire. Ce sont des anoma- 
lies qu on ne peut expliquer que par 
des caprices d'artistes ou d'amateurs 
qui cherchent à reproduire d'anciens 
ouvrages, comme un marbre du 
musée d'antiquités d'Anvers, du 
XVI® siècle, croit-on, représente les 
mages avec les trois calices et un 
beau caractère d'antiquité. 



L'IMPRESSION 



On comprend que de semblables 
impressions, si même ce nom peut 
leur être donné n'ont pu naître 
qu'avant l'invention de Fimprimerie 
et de la gravure. C'est un essai, un 
prélude, alors qu'une société riche et 



92 UNE GRAVURE DE l389 

savante, une population nombreuse 
et civilisée demandait partout des 
tableaux, des images; lorsque Tart et 
le goût étaient déjà populaires. Après 
les premières gravures, dont la 
Légende de saint Servais, la grande 
découverte de M. Ruelens, offre 
déjà un si beau et si complet spé- 
cimen, il était impossible de se livrer 
à des enluminures par de semblables 
procédés. 

Les Mages doivent dater de la 
Renaissance, de la rénovation d'une 
société éclairée et polie, qui était 
déjà à la recherche de Fimprimerie. 
C'est vers la même époque que d'au- 
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très curieux, d'autres amateurs 
s'essayaient à Timpression de lan- 
cienne Vierge de Maestricht. Luc 
de Heere semble indiquer ces essais, 
ces tâtonnements, dont une longue 
tradition avait encore conservé le 
souvenir en les associant à Thistoire 
des Van Eyck. « De ce temps-là, dit- 
il, on raconte, entre autres choses, 
que la gravure en bois fut inventée 
et qu'ensuite commença l'impression 
sur cuivre avec une encre bonne et 
solide. » Découvertes qu'il associe, 
devons-nous encore faire remarquer, 
à la gloire immortelle des Van Eyck, 
d'Engelbrecht et de Cornélis. « Tous 
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ces hommes illustres par Fart, ajoute- 
t-il, survivront dans les siècles. » Les 
Van Eyck ont l'invention de la pein- 
ture à rhuile et leurs chefs-d'œuvre ; 
il ne peut donc rester aux deux 
autres, à Engelbrecht et à Cornélis, 
pour les immortaliser, que la gravure 
sur bois et sur cuivre. Et M. Del- 
becq attribue formellement au pre- 
mier des gravures et au second 
des bois pour les cartiers, dans l'ex- 
trait du manuscrit que seul il a pu 
consulter. 

La Vierge de Maestricht, qu'il 
ne faut pas confondre avec une autre 
Vierge byzantine de Liège, a étépro- 
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duite par une véritable impression, 
au moyen de planches de bois, 
légèrement creusées, dans certains 
endroits, pour marquer les traits ou 
les contours. Seulement on n'a pas 
encore assez marqué les lignes, ni 
su les distinguer des ombres que 
Ton voulait rendre avec les plats des 
mêmes bois, sans aucun creux ni 
relief et sans aucun travail. Un 
simple aplat, dirait-on aujourd'hui 
en terme technique, devait donner 
les ombres, comme dans la chromo- 
lithographie. 

La Vierge de Maestricht appar- 
tient à des procédés plus compliqués, 
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plus savants que TAdoration des 
mages, et est beaucoup plus près de 
la véritable imprimerie. Il y avait 
déjà une pression, même assez forte, 
un véritable imprimé et on employait 
une encre indélébile, un peu grasse, 
mais encore très-imparfaite. 

Cependant la Vierge de Maestricht 
a un caractère moins beau, moins 
artistique que les Mages, c'est un 
essai très-imparfait , très-grossier , 
barbare même. C'est simplement laid 
et informe. Mais il suffirait de tra- 
vailler davantage le bois, de traiter 
séparément les ombres et les lignes, 
de trouver une encre plus épaisse et 
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meilleures, pour avoir une véritable 
xylographie. Et les Mages ne pou- 
vaient jamais aboutir qu'aux cartes 
à jouer et à de semblables enlumi- 
nures. 

L'encre, en effet, était une des 
grandes difficultés de l'invention de 
l'imprimerie. On en essaya plusieurs, 
après les Van Eyck, qui mirent sur 
la véritable voie avec leur grande 
découverte des couleurs à l'huile. Et 
bientôt, comme le dit Luc de Heere, 
on trouva une encre bonne et solide, 
dont nous pouvons encore admirer 
l'excellence dans quelques vieux 
maîtres, dans Martin Schongauer, 
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les Israël VanMeckenen,les Suavius, 
et dans les premiers essais de Durer. 
Ce sont de véritables chefs-d'œuvre 
d'impression, avec des brillants et 
des reliefs qu'on ne peut presque 
plus comprendre, et qui appartien- 
nent certainement à là même chalco- 
graphie, dont malheureusement les 
secrets sont en partie perdus et que 
Lucas de Leyde ne put même retrou- 
ver ni à Anvers, ni en Hollande. 

Ces essais d art et d'impression ne 
pouvaient naître que dans une so- 
ciété très-riche et d'une civilisation 
très-avancée, dans une grande ville, 
avec des artistes nombreux, du pa- 
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pier, du cuivre et toute une grande 
industrie. Les immenses richesses 
accumulées à Liège depuis tant de 
siècles allaient, en effet, donner à 
Part tout son. essor avec le Palais 
épiscopal et les grandes tapisseries 
de Nicolas de Cusa et de Roger Van 
der Weyden, qu'aucun artiste, ni 
aucun souverain n*osa plus ensuite 
entreprendre. Charles-Quint recréa 
de grandes tapisseries à Bruxelles. 
Mais ni Charles-Quint, ni Léon X 
n'ont pu faire oublier ces grandioses 
compositions de V Apocalypse, des 
Vices et des VertuSy de VHistoire 
de David, de la Passion, de VHistoire 
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de saint Jean, des EvangileSy et 
tant d'autres chefs-d'œuvre malheu- 
reusement détruits, ou renouvelés et 
métamorphosés, pendant quatre siè- 
cles, à Madrid. 

Roger Van der Weyden a créé 
seul avec Nicolas de Cusa le grand 
art des grandes tapisseries religieuses 
et historiques ; personne n a pu, per- 
sonne ne pourra les faire oublier. 
Il fallait toutes les richesses du 
prince-évêque de Liège, Jean de 
Hinsberg (1419-1459)» dont on peut 
estimer le revenu annuel à une 
dizaine de millions de francs en 
valeur actuelle, pour oser entrepren- 
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dre tous ces chefs-d'œuvre dor, 
d'argent, de soie, que les Van Eyck 
avaient commencé à trouver et que 
Tarchilecture avait fait naître. Les 
tapisseries, en effet, ne sont pas et 
ne peuvent pas être des tableaux et 
ne relèvent même pas delà peinture ; 
comme les premiers jardins et les 
parcs, elles appartiennent à l'art 
monumental. Les Gobelins, à Paris, 
qui ont tant contribué à faire oublier 
leur caractère, viennent enfin de 
reconnaître les vrais principes dans 
la nouvelle organisation proposée par 
une commission nommée le 3i octo- 
bre 1876, et dont le savant rapport. 
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fait par M . Denuelle, est inséré dans 
le Journal officiel du iÇ*" avril 1877. 
(Voir aussi les journaux de Paris, et 
surtout le Journal des Débats, du 
6 juin; le Temps, du 23 avril 1877.) 
Ce sont ces grandes tapisseries 
liégeoises qui ont créé alors la 
grande gravure décorative, ces pro- 
digieuses estampes de 1444, 1466, 
1 468, qui avaient souvent trois mètres 
sur cinq. Art nouveau, art oublié, 
art monumental, art perdu, que nous 
ne pouvons même plus comprendre, 
et que Robert Péril et Albert Durer 
ont cherché vainement à renouveler ; 
que Charles-Quint, ni Maximilien 
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même ne purent ressusciter. Ces im- 
menses gravures prouvent d'elles- 
mêmes leur antique existence dans 
nos provinces. Une chalcographie 
ne peut naître qu avec les chefs- 
d'œuvre de l'art et s'éteint avec son 
oubli. Lombard montre le premier 
la décadence qui commence avec la 
mort de Roger Van der Weyden 
(1465) et le sac de Liège (1468), déca- 
dence que M. le comte de Laborde 
et M. Renouvier font aussi remar- 
quer vers la même époque. 

Si l'on cherche à assigner une date 
à l'image de l'Adoration des mages, 
on doit certainement la placer avant 
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la mort d*Arnould de H ornes (le 
8 mars 1389). Comme cette pièce 
paraît avoir peu servi, que les bords 
en sont très -bien, très-proprement 
conservés, et ont été très-peu touchés, 
très-peu maniés, puisque lencre si 
délicate, si délébile, est restée bien 
intacte, on peut présumer que cet 
ouvrage appartient à la dernière pé- 
riode de la vie d'Arnould. C'est pro- 
bablement lorsque déjà la maladie, 
l'appréhension de la mort Favaient 
rendu encore plus religieux, plus 
dévot, que Tévêque avait eu un re- 
doublement de piété pour les trois 
Rois, patrons des voyageurs et des 
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pacifiques missions qu'il avait entre- 
prises pour mettre fin aux guerres 
civiles et étrangères. On a pu se ser- 
vir assez longtemps de cette planche, 
et notre épreuve est peut-être une 
des plus récentes. Cependant don- 
ner à notre image la date de 1 389, 
ce n'est certainement pas la faire 
remonter trop haut ; tout fait même 
présumer qu'elle est plus ancienne. 
Pareille gravure n'avait plus de 
raison d'être après l'invention de 
la xylographie. Une fois la légende 
de Saint-Servais publiée, dès les 
premières années du XV® siècle, tous 
les procédés de la gravure sur bois 
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étaient déjà connus et employés, et 
la Vierge de 1418 en est un admi- 
rable spécimen. Les xylographies de 
Saint-Servais, si heureusement re- 
trouvées par M. Ruelens dans les 
manuscrits de l'ancienne biblio- 
thèque de Bourgogne, à Bruxelles, 
où elles avaient échappé à toutes nos 
recherches, attestent certainement 
un art très-avancé, qui avait dû avoir 
de nombreux préludes et de longs 
tâtonnements. Les princes-évêques 
de Liège, les plus riches souverains 
de répoque, avaient sans doute pro- 
tégé et créé l'art nouveau. La plus 
ancienne presse et les premières plan- 
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ches en bois et en pierre pour impri- 
mer des images se trouvent dans un 
inventaire de Jean de Hinsberg et de 
sa sœur, religieuse mendiante à 
Bethanie, près de Malines. Cet 
inventaire a été découvert par M. Van 
Even, archiviste à Louvain. « Unum 
înstrumentum ad imprimendas scrip- 
turas et ymagines. — Novem printe 
lignée ad imprimendas ymagines 
cum quatuordecim alîis lapideis 
printis. » Jean de Hinsberg occupa 
le trône épiscopal de Liège, du 
16 juin 1419 au 22 novembre 1455. 
Il abandonna alors son évêché pour 
aller vivre à Malines avec sa sœur, 
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l'ancienne princesse - abbesse de 
Thorn, et il mourut d'un cruel 
accident» d'une chute de cheval, à 
Curenge, le 18 décembre 1459. Sa 
sœur, pour sauver son âme, fit prê- 
cher un grand pèlerinage et com- 
poser la célèbre gravure du maître 
de 1464, la Roue de Fortune, no48, 
de Passavant, qu'on peut attribuer à 
Waldor, l'ami et confident du mal- 
heureux et trop coupable évêque. On 
fit même à l'occasion de sa mort 
d'autres grands bois que nous ferons 
un jour mieux connaître. 

La chalcographie liégeoise était à 
cette époque, comme l'indique Luc 



UNE GRAVURE DE iSSq IO9 

de Heere entre les mains d*Engel- 
brecht et de Cornélis, compatriotes 
et associés des Van Eyck. Ils firent, 
dit ce célèbre et premier historien 
de Tart flamand, une grande fortune, 
rycken, v. 23, ou « fleurirent au- 
dessus de tous les royaumes », selon 
la version de M. Ruelens, ce qui 
prouve peut-être encore davantage 
leur industrie et leur commerce. 

Or, le premier et seul graveur, 
ancien contemporain et élève des Van 
Eyck, qui paraît avoir eu un long 
et universel succès, est le célèbre 
maître dç 1466, dont on peut relever 
un millier de pièces qi^ont coûté 



110 UNE GRAVURE DE iSSq 

des sommes immenses. Ces gravures 
prouvent un grand atelier, où tra- 
vaillaient déjà des graveurs d'un ta- 
lent très-différent, très-varié, comme 
peut-être Martin Schongauer, les 
Waldor, Louis de Louvain, etc. 
Ces gravures, alors si nombreuses, 
sont aujourd'hui devenues si rares 
qu'on ne connaît souvent qu'un ou 
deux exemplaires de chaque planche^ 
Un grand cataclysme, comme la des- 
truction de Liège de 1468, peut seul 
expliquer cette extrême rareté, puis- 
qu'on retrouve encore tant de mo- 
numents de cette époque ou d'autres 
plus ancie^ : les gravures des Israël 
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van Meckenen ne sont même pas 
rares et se trouvent dans toutes les 
collections. 

La première chalcographie lié- 
geoise avait sur le Hoyoux, près de 
Huy, un grand moulin à papier qui 
eut longtemps le nom de Maeseyck. 
Les premiers propriétaires étaient 
sans doute originaires de cette ville, 
comme les amis et associés des Van 
Eyck, les Engelbrecht et Cornélis, 
au dire de Luc de Heere. Ce moulin 
était près de la papeterie des Waldor, 
célèbres graveurs liégeois, et de la 
papeterie des Péril. Robert Péril alla 
même établir, à Anvers, la première 
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xylographie et les cartes à jouer. 
Plusieurs autres grands moulins 
à papier s'établirent près de Huy et 
sur le Hoyoux, pour alimenter la 
chalcographie liégeoise, qui avait 
bientôt pris un immense développe- 
ment, comme le prouvent les nom- 
breuses pièces gravées pour les tour- 
nois des Preux et des Preuses, célébrés 
à Liège en 1 444, ainsi que les gravures 
de 1459, de 1466, de 1468. Dix pape- 
teries existaient déjà en i663, dans la 
petite seigneurie de Marchin, et les 
papeteries liégeoises conservèrent 
jusqu'au X1X<^ siècle le monopole des 
beaux papiers pour toute la Belgique 
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et même pour des pays étrangers et 
l'Amérique. 

Ces grands bois de 1466, pour 
l'élection d'un évêque de Liège, et 
ceux de 1468, composés pour les 
noces de Charles le Téméraire et 
de Marguerite d'York, prouvent déjà 
l'existence de cet art nouveau et 
grandiose dont nous ne pouvons 
même plus guère comprendre le ca- 
ractère et l'importance. Cette gravure 
de 1468, dont M. le comte de La- 
borde a publié tous les comptes des 
artistes, du papier, des bois et de 
l'impression, avait huit pieds sur qua- 
torze, comme VArc de triomphe 

8 
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d'Albert Durer, qui paraît setre 
inspiré de cette belle composition, 
mais qui n*a pas su en rendre la 
noble simplicité ni Tart monumen- 
tal, parce qu'il s*est perdu dans le 
fini des détails. 

La célébrité et la gloire de la chal- 
cographie liégeoise étaient arrivées 
en Italie jusqu'à Florence, à Vasari, 
qui rappelle la meilleure maison, a 
casa eccelenti, d'où il fait sortir 
Louis de Louvain, Robin, les Sua- 
vius, les Galle, Lucas de Leyde et 
Lambert Lombard. 

Lampson de Bruges affirme en 
effet en i565, dans sa Vie de Lom- 
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bard, que c était encore le seul atelier 
pour apprendre à graver sur bois et 
sur cuivre, où les Anversois surtout 
venaient s'initier à Tart. « Omnium 
primus domi suae tanquam in schola 
adolescentes habuerit, quos in deli- 
neandis incidendisque tum suis tum 
aliorum inventis exerceret. » 

Albert Durer lui-même vint étu- 
dier tous les secrets de la gravure à 
Liège, pendant quatre années, disent 
Vasari et Sandrart, de 1490 à 1495, et 
y soutint ses premières luttes avec 
Lucas de Leyde, que Vasari a si bien 
fait connaître, en confondant seule- 
ment les bois avec les cuivres. De 
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retour en Belgique en i52i et en 022, 
Durer ne trouve pas une seule chal- 
cographie, ni un seul atelier de gra- 
vure à Anvers, à Bruges, à Gand, à 
Bruxelles, à Malines, à Saint-Trond, 
ni à Bocholt, ni à Utrecht, ni en 
Hollande, ni en Zélande. On fait 
même alors au célèbre artiste de Nu- 
remberg les plus riches propositions 
pour rengager à établir sa chalco- 
graphie à Anvers. Et c'est seulement 
après son refus et son départ, qu'un 
Liégeois, Robert Péril vient se fixer 
dans cette ville pour y créer une 
xylographie et le commerce des cartes 
à jouer. 
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Lambert Lombard, dans sa lettre 
à Vasari, publiée par Caye et réimpri- 
mée à Liège, en 1874, n'indique 
malheureusement que les grandes et 
anciennes illustrations de Técole lié- 
geoise, dont il fut le dernier repré- 
sentant, le dernier maître. Il ne cite 
que Jean Van Eyck, Roger, Martin 
Schongauer et Durer, sans parler 
de leurs élèves , ajoutant seulement 
que tous les grands artistes de l'Alle- 
magne procèdent de Martin Schon- 
gauer et de son maître Roger, suo 
maestro, Da questo Bel Martino 
sono venuti tutti H famosi artefici 
in Germania, il primo, quelabsoluto 
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amorevole Alberto Durera. Lom- 
bard ne dit pas un seul mot des 
écoles ou des artistes de Bruges, 
d'Anvers ou de Louvain, ni de Co- 
logne même, et ne prononce jamais 
les noms de Wilhem ou de Stephan, 
de Lucas Cranach, ni des Holbein, 
les véritables fondateurs des écoles 
allemandes. 

Malheureusement, personne n'a 
encore fait des recherches sur l'an- 
cienne école liégeoise, créée par les 
Van Eyck et Pierre Plaoul, par 
Roger Van der Weyden et Nicolas 
de Cusa. La destruction de Liège, 
en 1468, la dispersa et Tanéantit. 
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Elle se relevait de ses ruines avec 
les Suavius, lorsque T Inquisition la 
chassa à Francfort avec les De Bry. 
Depuis - longtemps, on cherche 
rorigine de lart en Belgique; sou- 
vent on Ta demandée à FAllemagne 
ou à Técole de Cologne, toujours 
esclave des Byzantins, qui n'accepta 
jamais les grands réformateurs du 
xve siècle et ne sut pas même com- 
prendre ni Van Eyck, ni Roger Van 
der Weyden. M. Henaux, le pre- 
mier, a réclamé pour Liège, 1 école 
,brugeoise. Et M. Weale, en effet, le 
savant historien de Bruges et de 
Memling, avoue, dans le Catalogue 
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de la grande exposition des artistes 
brugeois de 1867, « que les premiers 
peintres de Bruges étaient des étran- 
gers, qui ne trouvèrent même pas 
dans les Flandres des élèves dignes 
d'eux; que presque tous les plus illus- 
tres maîtres étaient Wallons; que le 
commerce ou la richesse avaient seuls 
attiré les artistes à Bruges. » C est ce 
qu avait déjà dit Luc de Heere. 

Aux grandes fêtes de Bruges, en 
1468, où Ton retrouve presque tous 
les artistes des États héréditaires de 
Charles le Téméraire, M. Van de 
Casteele a relevé très-peu de Bru- 
geois dans tous les comptes publiés 
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par M. le comte de Laborde. On dut 

aller partout requérir des peintres 

jusqua Mans, Quesnoy, Louvain, 

Tirlemont, et, chose extraordinaire, 

on n'alla pas à Anvers, qui, comme 

Bruges, n'avait encore à cette époque 

aucune importance dans les arts. 

Dans la grande entrée de Maximilien 

et desa cour à Anvers, le 18 août 1494, 

on ne signale aucun artiste. 

Gilles de Rome, qui fiit, paraît-il, 
surtout employé à Bruges, en 1468, 
à imprimer les nombreuses gravures 
des fêtes, venait probablement de 
Liège où Veldener avait sans doute 
aussi gravé les grands bois des armoi- 
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ries de Bourgogne dont MM. Alvin 
et Pinchart ont découvert de petites 
copies iur cuivre. Veldener, après la 
destruction de Liège en 1468, alla à 
Louvain. MM. Campbell et Holtrop 
ont restitué à cette ville les impres- 
sions de cet artiste attribuées à Co- 
logne où Ton n*a jamais trouvé 
aucune trace de sa présence. 



* 



Voici tout le texte flamand de Luc de 
Heere sur le commencement de l'art dans 
nos provinces. Pour empêcher tout soup- 
çon, nous avons donné la traduction de 
M. de Busscher, pp. 5i-56. 

Les cinq vers 14-18 de Marc Van Vaerne- 
wyck sont une espèce d'épigramme contre 
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les critiques qui, sous le masque de Momus, 
font des satires blessantes, sans aucune con- 
naissance de Tart, sans pouvoir mettre la 
main à un ouvrage. 

M. de Busscher a donné le texte complet, 
avec une nouvelle traduction littérale très- 
exacte de Luc de Heere, le premier histo- 
rien de Tart dans nos provinces, vers i55o, 
dans : Recherches sur les peintres et sculp- 
teurs à Gand, au xvi« siècle. Gand, 1866, 
pp. 200- 2o5. 

MM. Thoré et Paul Lacroix avaient fiait 
connaître les premiers ces précieux frag- 
ments conservés par un célèbre iconophile 
de Gand, M. Delbecq, savant instituteur 
dans cette ville, qui seul a pu bien apprécier 
tout Touvrage de Luc de Heere et dont on 
doit toujours accepter les opinions et Puni 
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que analyse. Ces notes furent publiées à 
Paris, avec le catalogue de cette collection, 
dans les bulletins de f Alliance des arts, 
en 1843. 

Au premier feuillet du manuscrit de Luc 
de Heere on lit ce prologue : 

Leest hier van schilders, myn vrienden bemint» 

Autentyke wondere saken, 
Dat men in schriften maer selden en vindt, 

Zal dit tractaet kennelic maken : 
5. Ik denke dat het u zal vermaken. 

Die het jaer duust hebben beleven, 
Drie hondert ses en sestig beneven, 

Hebben in 'tland schoon om aenschouwen 
Veel wonder saken daer sien ontvouwen. 
10. De oude schilders van pratycke 

Conden niet denken dat God ons dan sant 
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Aile die maimen zonder gelycke. 
Te Maesycke, in ruudt Kempenland. 

Lucas de Heere. 
Schade leer u. 

Au verso du premier feuillet du manuscrit 

AEN MOMUS. 

Laet den schryver onghequelt 
1 5. O Monius caken ! 

Tis min de const beghrypen 

Met schimpig nypen 
Dan van ghelycken maken. 

Margus van Vaernewyck. 

beghinne van het tractaet. 

Seltsame mannen, Neerlandts beroemen, 
20. Uwe werken laeten dat blycken : 
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Broeders Van Eycke, weerdig te noemen, 
Engelbrecht en Cornelis bloemen : 

\Vel door u boven aile de rycken. 

Hunne faem moet men niet bedycken, 
25. Niemand en zal hun licht achterhaelen, 

Noch Jan Van Eyck den principaelen. 

Van die Maeseyckers niets is t oorconden 

Van hunne meesters men niets en vindt ; 
Van dien tyd men hoort vêle vermonden 
3o. Dat die houtsnede werdt ghevonden. 

En dan het prenten op coper beghint. 

Met eenen goeden en deursamen inckt 
Aile die mannen, door const verheven, 
Sullen eeuwen en tyd overleven. 

35. Maeseycke heeft in hare landauwen 
Haren roem en edel juweelen 
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Niet voor zeer langen tyd behauwen. 

Groote steden hebben aenschauwen 
De Van Eyckens schoone tafereelen, 
40. En syne school heeft haer ten deelen 

Zich meest in Vlaendren land begheven, 
Daer de const door den ryckdom leven. 

Brugghe die heeft daerby veel ghewonnen. 
Rogier en Gheeraert zyn ghetuyghe 
43. Wat sy niet vant schilderen connen, 

Met hunnen Hans en schilder Huyge. 
Ghent en Ipre syn mannen ghegheven 

Van die Van Eycken hoog gheheven ; 
Aen die broeders in Haerlemmer haven 
5o. Schoncken sy oock hun hemelsche gaven. 

De oude schilders goet van pratycke 

Conden niet dyncken dat soo een cant 
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Wondere dynghen zoude doen blycke 
Van uut de schole van Van Eycke, 
55. Uut dat Maeseycke soo een rauwe land, 
De ruudste plekke vant Nederland. 
M en relateert dat van dese tyden 

Engelbrecht, Van Hemsen te Leyden ; 
Dat Albert Ouwater, Volckert, Mandyn, 
60. Jacob Van Mecken, soo seer benyd, 

Aile Van Eyckens discipelen syn. 

Dat weet men goed van dien ouden tyd. 
Van die tyden men zal meer ontdekken 
Soo men tôt wercken wacker wilt syn : 
65. Dit es ghedaen om lever te wecken, 

Hier eindîg ick myn leste retreyn. 

Nu bidde ick den Heere almachtig 
Dat hy sachtich het land wilt bewaren, 
Met aile die de const syn gedachtich, 
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70- Voor het profyt van Neerlands welvaren. 
Wy gaen lezen die tyden en jaren« 
Van d'eerste schilderen seer triumphant. 
Ai in balladen niet lueghenachtig, 
By een ghebrocht lot de eere vant land. 

En note des noms d*Engelbrecht et de 
Cornelis, vers 22, on trouve : 

« Au nombre des peintres anciens était 
un Engelbert, né en i38o, qui déjà excellait 
par la gravure à Maeseyck, du temps de 
Hubert Van Eyck; un Cornelis» peintre, 
qui gravait sur bois pour les cartiers. » 

(Dklbec<i : extrait de Luc de Heere,) 

Voici enfm le tableau chronologique des 
peintres-graveurs de Técole néerlandaise, 
dressé par M. Delbecq, sur le manuscrit, 
dit-il lui-même, de Luc de Heere, que seul 
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il a pu consulter. Rien n'y fait soupçonner 
des erreurs; seulement les dates ne marquent 
pas les années de la naissance ou de la mort 
des artistes, mais d'autres événements impor- 
tants de leur vie, ainsi qu'on peut le voir par 
l'année i366 donnée aux Van Eyck, comme 
à Lucas de Leyde 1494, époque de sa riva- 
lité avec Durer, selon Vasari, et où commence 
sa glorieuse carrière. 

Malheureusement, M. Delbecq a complété 
la liste de Luc de Heere par d'autres docu- 
ments pour y chercher des dates ou la 
patrie des anciens artistes. Aussi ne doit-on 
attacher, comme M. de Busscher l'a déjà 
fait remarquer, que peu d'importance à ces 
notes sur les origines des peintres. Luc de 
Heere paraît avoir eu des documents authen- 
tiques, dit-il lui-même, vers 2, seulement 
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sur récole de Maeseyck, sur les Van Eyck, 
sur Engelbrecht et Cornelis. Tout ce que 
dit la liste de M. Delbecq sur Leyde et 
Harlem est emprunté à d'autres sources 
très - douteuses , puisque Harlem figure 
comme la dernière étape de Tart dans nos 
provinces, et qu*on ne cite que le peintre 
Van Hemsen de Leyde dans les vers publiés 
de Luc de Heere. 

Pour faciliter les recherches dans le ta- 
bleau de M. Delbecq, nous avons indiqué 
par la lettre A la femille Engelbrecht, 
par B la &mtlle Cornelis et par un chiffre 
les générations ou leurs descendants ; les 
mariages des membres des deux familles 
sont indiqués par la réunion des lettres. Le 
texte de Luc de Heere fait positivement 
sortir de Maeseyck, comme les Van Eyck, 
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les Engelbrecht et les Cornelis et à la même 
date de i366. 



MAESEYCK, 

BERCEAU DE L ANCIENNE ÉCOLE NEERLANDAISE. 

Hubrecht,vanMaeseyck .... i366 
B. Cornelis, van Oostzanen .... i38o 

Jan, van Maeseyck i38i 

Albert, van Ouwater i38i 

Jacob, van Mecken i382 

Huyghe, van Haerlem i382 

Gheeraert, van Haerlem .... i382 

Volkert, van Haerlem i382 

Jan, van Hemsen. ...... 1384 

A. Engelbrecht, van Leyden . . . .1384 

Dirck, van Haerlem iSgo 

Huyghe, van Goes 1394 
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A. 2. Engelbrecht, Engelbrechtazoon . . 1412 

Jacob, Huygheszoon 1422 

B. 2. Jacob, Comeliszoon, van Oostzanen. 1422 
B. 3. Huyghe, Jacobszoon 1437 

A. 3. Huyghe, Engelbrechtszoon , van 

Leyden 1437 

B.4.A. 4. Cornelis, Engelbrechtszoon . . . 1439 

B. 5. Israël, Jacobszoon, van Mecken . . 1445 

Geeraert Vander Meer, in Ghent . 1450 

Quint3m Messys, Antwerpen. . . 1450 

A. 5. B. 6. Engelbrecht, Comeliszoon . . . 1468 

Jeroon, van *Shertoghenbo8ch . . 1468 

B. 7. Israél, Israëlszoon, van Mecken . . 1470 

Jan Blés 1480 

Lambert (Suaviusf) 1482 

Jan, Waltherszoon, van Assen . . 1490 
Pieter Koeck, van AeUt . . . .1490 
Bernaerd van Orley 1 490 
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A. 6. Pieter, Cornelis Engelbrechtszoon . 1493 
B. 8. Lucas, Huyghe Jacobszoon . . . 1494 

Philippus, van Assche 1495 

Jan, van Scoorel, by Alcmaer. . . 1495 

Allaert, Claiszoon 1598 

Marten, van Hemskercke .... 1498 

Francies Babylone i5oo 

Lanceloot Blondeel i5oo 

Cornelis Met 1 

Jan Swart, Groningen i5oo 

Aldegrever, van Soest i5oo 

Pieter Breughel i5io 

Marcus Geeraerts, Brugge .... iSio 
Hieronimus Cock, Antwerpen. . . i5io 

Bosch i5io 

Lieven Dewitte, Ghent i5io 

Jacob Bosius i53o 

Henderic Cleef, Antwerpen . . . i52o 
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Frans Fions, Antwerpen .... i52o 
Hubert Goltzius, Venloo .... i52o 
Bernaerd de Ricke, Cortiyck . . i52o 
Geraerd de Jode, Antwerpen . . . i532 
Théodore Coomhert, Amsterdam . i522 
Théodore de Bry, Liège .... i528 

Hans Bol, Antwerpen i534 

Crispyn van den Broeck, Antwerpen i534 
Crispyn de Passe, Armuyde . . . i536 

Corneille Cort, Horn i536 

Philippe Galle iSSy 

Pieter Vanderbrecht, Brussel. . . 1640 

JanCollaert 1540 

Abraham de Bniyne 1540 

Augustyn, Joriszoon i545 

JanSadeler i55o 

Georges Behm i55o 

Jan Wiericx, Amsterdam .... i55o 
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PaulBril i55o 

Assuêrius Londersel, Amsterdam . i55o 

Hîeronimus Wiericx, Amsterdam . i55i 

' Antonius Wiericx, Amsterdam . . i552 

Raphaël Sadeler, Brussel .... i555 

Mathieu Bril . i556 

Théodore Galle ....... i56o 

Jacques de Gheyn, Antwerpen . . i565 
Ghisbert van Veen, Leyden . . . i566 
Barthelemeus Dolendo, Leyden. . i566 
Zacharias Dolendo, Leyden . . . i566 
Abraham Bloemaert. ..... iSôg 

Gillis Sadeler, Antwerpen. . . . 1570 

Corneille Galle 1670 

Jacques Mathan 1570 

HermanMuUer 1570 

Jan Sanredam . 1571 

Jan Muller 1571 
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Paul Moreelse iSyi 

Pierre Serwouters 1674 

Nicolas Clock 1576 

Ghisbert yan Brecht 1576 

Comelis Boel 1576 

Hondius, le Vieux, Dufiel .... 1576 
Willem Swanenburg, Leyden . . . i58i 
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